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NÉCROLOGIE. — Notice nécrologique sur r le général Zaboudshi, | 
PE par M. le colonel Varuen. 


po" RER 
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HPÉRTT a appris avec émotion, dans la séance du 28 ; janvier dernier, 
la perte inopinée qu’elle venait de faire en la personne du général 
Zaboudski, Correspondant pour la Section de Mécanique, assassiné 1] y à 2 Pop 
“un an par dés émeutiers à Pétrograd, et dont la belle carrière nous semble 
ES var utilement être rapportée ici. FA 
FLE : Le général Zaboudski (Nicolas-Alexandrovitch) était né à Novogeorgiesk Pt 
K* _ (Madlin) le 27 janvier-8 février 1853. Après avoir suivi les cours du Fi UE 

7 ARE Gymnase de Nijni-Novgorod, puis l’École d’Artillerie, il était entré 
: comme lieutenant dans cette arme et, après deux ans de service dans une ss 
batterie, était revenu suivre le cours supérieur de l’Académie d’Artillerie RER 
_ Michel pendant deux autres années au bout desquelles il fut appelé à rester EN 
dans cette Ecole comme répétiteur du cours de Mathématiques. cs 

Entre temps il suivait à l’Université les cours du professeur Tchebychef, 
Lénine Associé étranger de notre Académie. D’ après les conseils de ce 
grand géomètre, lequel exerça toujours sur sa carrière scientifique une 
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recherches ont été utilisés pa méral Ma: dans son Traité su 
| _. courbe de 1882), puis cela fait, il se rendait à Berlin et de là à Pa LE 


au réglage du tir des bouches à feu, mais cet Ouyrâgé ne fut publié que 


les cours de Weierstrass et d'Hermite. s CE De 


Reprenant ensuite son poste : à l’Académie d'Artillerie, il publiait, ed" 
1888, un Mémoire sur la solution du problème du tir courbe qui fait encore ù 
autorité aujourd’hui et qui trouve même son application dans les circons- 
tances actuelles pour le calcul des grandes trajectoires comme celles des 
projectiles qui arrivent, en ce moment, jusqu’à Paris. BREST 

Il prépara aussi un Traité de Calcul des probabilités avec ses applications : À 


postérieurement par suite d’autres travaux qui s’imposèrent à lui. 

| Effectivement, à la suite de cette remarquable étude du tir courbe, 
Tchebychef et le général Mayevski furent d'accord pour l'appeler en 1890 
à succéder à ce dernier pour le cours de Balistique extérieure professé 
à l’Académie d’Artillerie Michel. pi 

Ce cours de Balistique extérieure, publié en 1805 et dont il a du reste été xs 
parlé à l’Académie lors de Ten de notre Correspondant, est peut-être He 
le plus complet qui existe. Il est profondément regrettable que la langue : 
russe, en laquelle il a été écrit, n’en ait pas facilité la divulgation. 

Depuis cette publication et Die du Traité des Probabilités dont nous 
avons parlé plus haut, le général Zaboudski, tout en conservant à l’ Académie | 
d’Artillerie son poste comme professeur émérite, faisait partie du Comité 
d’Artillerie et dirigeait les expériences de Balistique intérieure exécutées 
à Ochta, ainsi que les études nécessitées par l'établissement d’un nouveau 
matériel. 

Néanmoins ilne perdait pas de vue ses travaux de Balistique extérieure, 
dontilpréparait unenouvelle édition, niles questions plusspécialementscien- 
tifiques auxquelles il s’intéressait, telles que la loi expérimentale de proba- 
bilité de Gauss et les lois de la variation L la pression des gaz dans l’âme / ; 
des canons. 

Ces dernières recherches (les plus récentes qui nous soient parvenues) 
ont été communiquées à l’Académie dans la séance du 31 avril 1914. 

Si la carrière militaire et scientifique de notre Confrère a été brillante, 
son existence, par contre, fut attristée par de nombreux deuils, tels que la 
perte prématurée d'une femme qu'il adorait, le suicide d’un fils à 19 ans, 
et la mort d’une fille dans sa 26° année. 


hagrins. | % 6 
rom poursuivait ses ae et 
"il a été frappé mortellement aw cours des émeutes da 
laissant à tous ceux qui l'ont approché le souvenir d'un expéri- So 


+ 


ja LT vues, ouvert aux idées nouvelles, et d’une grande aménité. 


D? ‘après les renseignements parvenus au sujet de sa mort, il aurait été 


assassiné par ane bande d’é émeutiers sur l’un des ponts traversant la Néva. 
Ses corps, qui n’a pas été retrouvé, aura, sans doute, été jeté dans le fleuve 
et: sa mort serait restée longtemps: incertaine. d 


Les circonstances dans lesquelles est survenue cette tragique disparition 


-| expliquent le retard qu’a subi l’arrivée de cette triste son op à notre 


Compagnie. 


Er PÉTROLOGIE. — Sur quelques roches Jiloniennes sodiques de l’Archipel de Los, 
1265 ” Guinée PERDRE Note (') de M. A. Lacroix. 


L'Archipel de Los constitue un exemple frappant de province pétro- 
graphique homogène dont toutes les roches, sans exception, possèdent le 
même caractère chimique, l'abondance des alcalis avec prédominance, sou- 
vent très considérable, de la soude sur la potasse. Ces roches présentent des 
particularités minéralogiques remarquables que je me suis attaché à à mettre 
en évidence dans des travaux antérieurs (?). 

Au cours d’uneexploration (*) effectuée en 1913, j'ai apporté une attention 
spéciale à l’étude des filons minces, et parfois très minces, qui traversent 
les deux groupes principaux de syénites néphéliniques (les unes à ægyrine, 
les autres à amphibole noire) dans l'espoir d’y trouver les termes extrêmes 
de différentiation du magma dontil était important de déterminer la nature, 
à afin de savoir si les caractéristiques g générales de la province pétrographique 
y présentent quelque atténuation ou quelque accentuation. La présente 
Note est consacrée à plusieurs de ces roches filoniennes. 


Sülesbergites à eudialyte ou à catapléite. — Sur la côte sud de l’île Rouma, 


(*) Séance du 2 avril 1918. 
(©) Voir notamment Vouvélles Archives du Muséum, 3, 1911, p. 1 à 128 , pl. 1 à 40. 


(3) Comptes rendus, t. 156, 1913, p. 653. 


éminent, doué d’une profonde érudition associée à une grande 


diculaire. Il faut signaler encore quelques lamelles de biotite jaune et qe 

agrégats de grains d’un minéral non maclé qui, par sa couleur jaune d’or 

et par toutes ses propriétés optiques, doit être rapporté à la lâvénite. 
Certaines portions de l’un de ces filons sont très riches en phénocristaux 


_ mesurant de 1% à 2"® et appartenant aux espèces suivantes : eudialyte 


rouge grenat, astrophyllite, ægyrine, microcline, néphéline; en outre, le 
grain de la roche augmente localement pour se rapprocher de celui de la 
syénite. La structure et la composition minéralogique de la pâte holocris- 
talline ne différent du type normal qu’en ce que la catapléite est remplacée 


par des cristaux nets d’eudialyte, d’un beau rose carmin, possédant la struc- 


ture en sablier (les deux secteurs ayant «‘(0001) pour base sont à peine 


_biréfringents et optiquement négatifs, alors que les secteurs latéraux, plus 


biréfringents, sont optiquement positifs). J | | | 

Au point de vue chimique, ces deux types ont la même composition; ils 
sont remarquables par la haute teneur en soude et la pauvreté en potasse; 
la richesse en Fe?0*, accompagnant une teneur relativement peu élevée 
en AP O*, explique l'abondance de l’ægyrine; le fluor, le chlore, la zircone 
et la plus grande partie du manganèse entrent dans la constitution de la 
catapléite ou de l’eudialyte. En raison de la teneur en silice, malgré la 
richesse en soude, la proportion de la néphéline est extrêmement faible, 
sinon nulle, et le calcul n’en fait apparaître que fort peu. 

Les roches dont il s’agit ne sont donc pas des tinguaites, mais plutôt des 
slesbergites (*) d'un type particulièrement sodique, non observé jusqu'ici. 


(*) Les sülvsbergites, telles que les a définies M, Brügger, présentent les variations 
les plus grandes de structure; celles observées entre Tjose et Âklungen, sur le chemin 
de fer de Christiania à Laurvik, ont la structure des roches décrites ici; au point de 
vue chimique elles établissent le passage des sülvsbergites aux Unguaites, mais 
elles ne renferment que 7,4 pour 100 de soude avec 5,6 pour 100 de potasse. [ Die 
Gesteine der Grorudit-Tinguait-Serie(Kristiania, Videnskabsselskabets Schrifter : 
L Mathem.-naturv. Klasse, 1894, n° k, p. 99).] 


parallèles à la base à laquelle l'indice n, n’est pas rigoureusement perpen- # = 
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_ trésabondante. | 


_ Il faut noter la presque identité de composition chimique de ces sülvsber- 


_ gites et des syénites à facies lujavritique dont j'ai signalé antérieurement 


l'existence au milieu des syénites néphéliniques de Rouma. Elles s’en rap- 
prochent d’ailleurs au point de vue minéralogique, même abondance de 
l’eudialyte et de l’ægyrine aciculaire, même pauvreté en néphéline; elles 
s’en distinguent par le grain et la structure. Ces constatations conduisent à 
une conclusion importante au sujet de la genèse de ces roches lujavritiques 
_et de leurs relations avec la syénite normale. : APE 
Elles forment au milieu de cette dernière de grosses masses hétérogènes, 
mais toujours riches en minéraux colorés; elles en sont séparées par une 
zone périphérique de pegmatite très feldspathique et à peu près hololeuco- 
crate; je les considère aujourd’hui, non plus comme des ségrégations datant 
du début de la cristallisation du magma, ainsi que cela a lieu si souvent 
pour les enclaves homæogènes plus mélanocrates que la roche qui les englobe, 
mais comme le terme ultime de cette consolidation, comme le remplissage 
de cryptes pegmatiques; elles constituent donc l’homologue des derniers 
minéraux formés dans les cavités des pegmatites gemmifères des magmas 
granitiques et ainsi s'explique la concentration dans ces types lujavritiques 
de minéraux fluorés, chlorés, zirconifères, titanifères, manganésifères 
qui existent par ailleurs dans la syénite néphélinique elle-même, mais à 
l’état très disséminé. La démonstration de cette origine est fournie d’une 
facon directe par un filonnet de solvsbergite qui, après avoir traversé 
la syénite normale, a rencontré une crypte de pegmatite, l’a comblée 
en se chargeant d’une grande quantité de phénocristaux d’eudialyte et 
d’astrophyllite; c'est dans cette roche que j’ai observé les accroissements 
du grain signalés plus haut. Il est à noter en faveur de cette hypothèse, 
qui fait jouer un rôle important aux agents pneumatolytiques, que la 
région de Rouma où se trouvent les roches lujavritiques est celle dans 
laquelle j/ai découvert, remplissant les cavités miarolitiques de la syénite 
normale, le fluorure de sodium natif (wi/liaumite); or, après dissolution de 
celui-ci, j'ai pu constater que les cavités qui le renferment contiennent 
souvent aussi une petite quantité d’eudialyte. 
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Kassaïtes. — A l'extrême pointe de l'ile Kassa et sur le rivage même, 
j'ai observé quelques filons; l’un est formé par une roche d’un noir verdâtre: 
l'examen des lames minces donne au premier abord l'impression d’une 
tinguaite. De nombreux minéraux constituent des phénocristaux ayant 


_cristallisé dans l’ordre suivant : haüyne, hornblende brune verdissant sur 


les bords, augite, labrador bordé d’oligoclase, magnétite. Ils sont distri- 
bués dans une pâte holocristalline riche en longues aiguilles d’une amphi- 
bole du groupe de la hastingsite, originellement brune, mais presque 
entièrement verdie, associée à des lames d’orthose ayant un centre à 


contours géométriques constitué par de l’andésine cerclée d’oligoclase; il | 


existe aussi un peu de losite (cancrinite), épigénisant un feldspathoïde. 
Cette description met en évidence un caractère monzonitique que pré- 
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(1) Par M. Raoult (sauf k et 6 par M. Pisani). / 


L  systémat ue, elle vient se 
A je 4 l ne ant de compa- 


g 3 _ chimique de ce nouveau typ vétrographique avec celle 
; dt Sécthet lomnie de la pointe de Tonanil, que jai décrite sousle 
e 54 : nom de topsailite et © qui est une sorte de labradorite tépbritique dans 
MS ee potasse se trouve non plus sous forme d’orthose, mais sous celle 


de biotite microlitique. Un nouvel examen de la am m’ Y: a montré 
| unepetite np de néphéline ou de haüyne. OP AE ma | 
Fr 


vh 
- 


Analyses. Br dranares tl 6: 2, ‘4 (M. Root 8. Tahitite à ae 
Papenoo (Tahiti) I. 6. (2,4, (M Pisani); 9% HUE aie 10e 
4e Las ouL he 


| : 9. 
LAC LUE st EE  ANEe S 53,00 Lure poeme the D 
1 Ne > NA OS EEEEEE vus d'u "ir LORS M EN 26,50 

; | Qi EE SD EE RPERES HEART CASE 2,38 2:08 3,34 

nt. { Fear Lan rMsSe su 470 n =.) sbrO: 5,29 

| MERS SE SR RS 22 LS #09 
3 | ls Re RSR AT 8,40 -S 8534 
LEE NE Or PE ee OR ee 2 5,98 D Ro) ; 4,75 
KrO LIEN Re L'ÉSUR 3,85 2,56 
FES N PAARRETPAE 1,60 3,30 1,69 

Glam rss minces - 0,33 0,43 1» 

UE TR RES nc à ans 0,09 0,13 » 
OR RAAERERER 7 0,31 0,28 9,73. 

HOT ON RES en me 0,12 ge 
0,50 0,92 
; D'APAU EURO». ere Vase 1,10 

99,95 100,10 99,59 


Tamaraites. — Dans le voisinage du filon de topsailite se trouvent, au 
milieu de la syénite néphélinique à amphibole noire, des filons d’une roche 
finement grenue, à aspect basaltique qui possède souvent une texture com- 
plexe, le centre devenant porphyrique; un de ces filons est traversé par de 
minces filonnets à texture fibreuse. 

: 

(*) A. Lacroix, Comptes rendus, t. 164, 1917, p. 581. 
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minéraux blancs, parmi lesq 
_d’altération (losite, analcim à avec moins fréquemment orthose ou PRE 
gioclase, sont associés aux minéraux colorés; ils se concentrent aussi en. 50 


_en outre de gros phénocristaux automorphes d’augite imprégnés de 
. biotite et des grains d’olivine qu’entoure une couronne d’augite, puis de 


palmes d'augite imprégnés de biotite et de hornblende; ils constituent un. AA 


chimique de ces roches suivant leur teneur plus ou moins grande en miné- 


ux se concentrant Fr par ‘taches ; 
uels domine la néphéline ou ses prod 


Sn ou RS . ces miné 


petites aires circulaires à plus grands éléments dans lesquels le sphène 
associé à l’augite n'est pas rare. Les portions porphyriques renferment 


biotite; quant aux filonnets fibreux, ils sont constitués par des cristaux 


faciès holomélanocrate de la roche qu’ils traversent. ASE 
Deux filons d’une roche analogue se trouvent à l’ilot Corail, pe EST VASE 
feldspathique et l’autre dépourvu de feldspath ; les phénocristaux sont con- 
stitués soit par de l’augite, soit par de la hornblende; des phénomènes 
dynamiques en ont profondément modifié la structure. "TS 
Les analyses 10 à 13 permettent de suivre la variation de composition 


raux colorés. Elles montrent des affinités avec des tjolites plus ou moins méla- 
nocrates; la teneur relativement élevée en alcalis, même dans les types 
dépourvus d'éléments blancs, ne permet pas d’assimiler ces derniers aux 
Jacupirangites. Il est légitime de distinguer l’ensemble de ces roches sous 
une dénomination univoque (‘)et j’emploie celle de tamaraïte pour rappeler 
le nom de l’île où je les ai rencontrées. Leurs formes d’épanchement seraient 
des basaltes néphéliniques et des ankaratrites. 


Analyses (*). — Tamaraïtes de la Pointe Topsail : 10. IIL.8/.2.4'; 
11. Filon complexe; 11*. Bord. IIT.7(8).2.4'; 115. Centre. ['IV.8.2.4] 
IV.2.1.3.2(3); 11°. Veinule fibreuse. dans 119, [IV.8.2.4]IV.2.3.3.2", 
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(1) Ges étranges variations de composition minéralogique sans retentissementimpor- 
tant sur la composition chimique des roches, m'ont conduit à les décrire dans mon 
Mémoire de 1911 sous des noms distincts : microshonkinites, microgabbros esseæti- 
liques, jacupirangites, alors que leur étude incomplète n'avait pu être faite que sur 
des échantillons que je n’avais pas recueillis moi-même en place, 

(?) Analyses par M. Raoult (sauf 11 par M. Lassieur). 
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_l Cette rapide description montre même dans les roches les plus éloignées 
_des syénites la persistance du caractère alcalin de celles-ci avec prédomi- 
nance de la soude sur la potasse. On voit en outre la liaison étroite existant 


. (80 entre les types filoniens et la variété de syénite qui les renferme. Les sülvs- Eu 
i D bergites présentent, exagérées, les caractéristiques ferriques, fluorées et 
e zirconifères de la syénite de Rouma, alors que la kassaïte, la topsailite et la 


tamaraïte sont bien, chimiquement et géologiquement, liées au type de 
syénite à hornblende plus calcique, plus magnésien et plus titanifère 
_ que la précédente. Il n’est pas douteux que ces groupes de filons ne 
. résultent de différenciations tout à fait locales, effectuées dans les parties à 
du magma déjà différenciées pour ts naissance à chacun des deux OU 
types syénitiques. 1e 0 


NAVIGATION. — Causes et efjeis de la résistance de l’eau à la translation | 
des carènes. Note de M. E. Fournier. Nr. 


1. Jai poursuivi, dans mes recherches sur ce sujet complexe, les 


objectifs suivants : 
Déterminer l'expression de la résistance, R, d’une masse liquide à la trans- 
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_ d’apparences contradictoire 
selon les dimensions, les fo 
Notes Z,\duflotteur, #0 Er: 

D _ Préciser l'influence, sur la  . de R, toutes Se Re d’ ailleurs 


“de la position relative de la section droite des reliefs du flotteur. 
a En déduire, pour chaque cas utile à à envisager, la forme de ARRETE résis- € 
RE A tance à donner à ua flotteur. “fs FE À Dr 2 UR ex 


ss # , 9 Eos 4 Ta 


DA "2. Considérons, en De lieu, comme type de flotteur le plus régulier, ARS 
14 un corps fuselé également affiné à ses extrémités et se transportant hori- 
er = zontalement, avec une vitesse V, suivant son axe de Lace dans une masse 
liquide de poids spécifique &.. | 
Lorsque cette translation se produit sur un niveau assez Drofpnl pour A 
que les impulsions dénivellatrices des reliefs du flotteur cessent de troubler, 
ie au-dessus d’eux, l’uniformité de la surface libre de la masse liquide, on qe | 
Ten qu’elle a lieu en immersion profonde. 
Le fluide, en s’écoulant alors zangentiellement aux éléments de la sur- 
face Ë sur lesquels il se modèle, ÿ subit, par frictions, la résistance de leurs * ÈS 
; rugosités superficielles. Mais, en même temps, les impulsions dénivellatrices 2 
qu'il en reçoit, normalement à ces éléments et proportionnellement à V2, 
se trouvant équilibrées, verticalement, dans un champ d’amortissement rs 


V? F « : 
hauteur 2, — bo lorsque le flotieur est en immersion profonde, s'y. 


El dépensent, par réaction, contre la viscosité : du fluide dans ses déplace- 
F2 ments relatifs, de toutes natures, résultant de ce modelage à-distance. 

“4 

M 3. Ces considérations dynamiques et la discussion des observations 


m'ont conduit à reconnaître que, dans ces conditions, la force motrice R, 
nécessaire à l'entretien de l’ensemble des déplacements relatifs du fluide 
occas'onnés par son modelage, au contact et à distance, sur la surface Z du 


flotteur en immersion profonde, a pour expression, en prenant le mètre et le 
kilogramme comme unités, 


ol B\1,9 
I R,=:— Er S als V2—0:18cosl» PE ss 2 (. 
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R superficielles de la sur 
ffine ou en fer neu , fralhemène peint a es 
> que maxima des nes d’eau convexes d 1 er G est FE DIS 

<: | cosité du fluide e ayant pour a la température moyenne. de 150, à #. 


1e o,o1134 pour l’eau et e — 0, 0001 783 pour l'air. Enfin, y me est le 


5 K sk | coefficient d' obstruction de 1e section droite B » de largeur de profondeur Di. 
du flotteur de longueurL. 

| 4. Cette expression présente cette particularité que la part d’amortisse- 
ment du fluide déplacé, qui est due à sa viscosité e, y figure pour la pre- | 
He à _mière fois et dans un terme distinct. De plus, sa garantie d’exactitude NE 
_est de reproduire les résultats des expériences de W. Froude et de Tideman, DE 
æ dans l’eau, sur des plans minces; de Newton, de Borda et de Hutton, sur > 
PE des sphères : aussi bien que ceux des expériences de M. Eiffel, dans l'air, 
sur des corps fuselés et sur des modèles sphériques y recevant le choc de 
courants artificiels de vitesses poussées jusqu’à 40" à la seconde. a ne 

J’indiquerai, dans une Note prochaine, comment se modifie l’expres- PETER 
sion (1) quand la surface immergée E du flotteur se transporte à L fleur 
d’eau, en y entretenant des ondes satellites. ; 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — /nfluence des acides sur la germination. ; 
Note de MM. L. Maquexxe et E. Deuoussy. ER 


On n’est pas encore exactement renseigné en ce qui concerne l'influence 
des acides sur les graines en voie de permination Il est certain qu'elle est 
nuisible aux concentrations voisines de —"—, mais on ne sait rien de la limite 
inférieure à partir de laquelle elle commence à se manifester. Les derniers 
travaux relatifs à cette question sont ceux de M'e Promsy (!}) et de ge 
M. Micheels (? ), dont il est nécessaire, pour faciliter la compréhension de e 
ce qui suit, de dire d’abord quelques mots. . 

En cultivant différentes espèces de graines dans du sable ou des liqueurs 
titrées, le premier de ces auteurs trouve que les acides en général, et les 


(1) Thèse n° 1479 de la Faculté des Sciences de Paris. Marseille, 1912. 
(?) Bull. Acad. royale de Belgique : Classe des Sciences, 1913. 


centrations q ul pet : , os par ll mL ne 

_le cas des acides chlorhydr et sulf que. | omposés, comme 

à grand nombre de sels métalliques, seraient don févorables: à des doses 

inférieures à celles où ils se montrent toxiques; malheureusement il n’a été | 

pris aucune précaution, au cours de ces expériences, pour écarter des 

_ milieux de culture les matières minérales et surtout Ja chaux, qui peut agir # 

à la fois comme antidote et comme agent de saturation des acides employés. 2 PS EE 

L'influence de ces éléments parasites se faisant déjà sentir, comme nous ES 

l'avons précédemment démontré, à dose infinitésimale, les résultats obtenus 
par M'e Promsy se trouvent par ce seul fait entachés d’une erreur systé- 

FRA matique qui leur enlève toute signification et nous oblige à n’en tenir ; 

aucun compte. 

LTÉE Le travail de M. Micheels, quoique entrepris dans un tout autre but, 

ER _ comporte PAU: de précision. Les grains (froment) sont cultivés sur le 


solutions a et = de chlorure de sodium ou de chlorure de potassium, S : 


100 
dans les Te Lo birtrients d’une sorte de voltamètre à travers lequel on 
fait passer un courant électrique d’intensité connue. Lorsque celui-ci reste 
faible ou qu’il est peu prolongé, la végétation paraît meilleure dans le 
compartiment positif qu’au voisinage de l’électrode négative; mais avec  : 
> RS une dépense d'électricité plus grande, supérieure, par exemple, à une 
LS, vingtaine de coulombs, le liquide anodique donne, au contraire, et cela 5 
| même après interruption du courant, des germinations moins nombreuses “ 
et des plantes moins bien développées que le liquide cathodique. L'action 
est donc susceptible de renversement, c'est-à-dire de se montrer, suivant | 
RUE les circonstances, favorable ou défavorable. 1 
; Ens appuyant sur les travaux de M'° Promsy, comme aussi sur l'opinion 
ps antérieurement émise par (rassner (‘), l’auteur considère comme négli- 
geable, au point de vue physiologique, la petite quantité d’acide mise en 
: ee liberté par électrolyse à l’anode; il explique alors ces effets en admettant 
| que les cathions charriés par le courant déterminent une floculation des 
# . éléments colloïdaux de la racine, ayant pour conséquence un empoison- 
nement physique des cellules vivantes. 
< Il est bien clair que l'arrêt du développement d’une graine, dans des 
circonstances absolument quelconques d'ailleurs, doit être rapporté à 


EE Re Re 
(1) G. GassNer, Der Galvanotropismus der Wurzeln (Botan. Zeitung, 1906). 


élec rique, il semble qu'avant d'admettre une ille hypothèse 
d’abord contrôler l'exactitude des pré émisses sur lesquelles M. Mi- 


ge: pas toxiques aux dilutions indiquées par l’auteur, telle est la question qui 


Pt, Vhepose et queYnous avons cru nécessaire de résoudre par MÉAEC 


directe. mit d | . 

Nos essais ont porté sur des graines fé pois et de froment, préalablement 
A ntées par trempage de 24 heures dans l’eau pure, et ont été poursuivis 
_ de deux manières différentes : en soucoupes, sur sable imprégné d’acide 
| chlorhydrique ou d'acide sulfurique étendus, suivant notre mode opéra-: 
toire habituel, et dans des tubes de quartz remplis des mêmes solutions 

100 fois plus dilugés: Dans le premier cas, le volume du es répandu 
sur le sable étant d'environ 10°, la dilution a varié de 5.10-* à 5.10; 
dans le second on l’a abaissée jusqu’à 5.10-t et 107", mais il faut tenir 
compte, si l’on veut établir une comparaison exacte entre les deux séries 
 d’expériences, de ce que la capacité des tubes étant, en moyenne, de 50°", 
4 _ le poids réel d’acide contenu dans chacun d’eux n’était que de 20 fois infé- 
| rieur à celui que recevaient les soucoupes. 
€ Lorsque les pois sont cultivés sur sable par séries de 10, on voit leurs 
4 racines se COuvrir rapidement de poils, ce qui n'arrive jamais dans l'eau 
bs- pure, mais bien, au contraire, toujours en présence d’un sel de calcium 
(ceci ne serait plus vrai pour le blé, qui forme toujours des poils, même en 
l’absence de chaux). C’est qu’en effet, dans ces conditions, les téguments 
des graines qui se trouvent sur le sable en contact avec la liqueur acide 
abandonnent à celle-ci une certaine quantité de matières minérales, parmi 
lesquelles nous avons pu caractériser la chaux et la magnésie. La première 
de ces deux bases agissant comme antitoxique, il y a là une cause d'erreur 
dont il est bon d’être prévenu, car elle peut, comme nous allons le voir, 
changer du tout au tout les résultats de l’expérience. 

Quand on ne met que deux graines par soucoupe, au lieu de dix, il n’ap- 
paraît plus de poils parce que la solution, étant cinq fois moins riche en 
calcium, est devenue moins active : l'expérience est alors plus correcte. 
L'action perturbatrice du calcium emprunté aux téguments ne s’observe 
naturellement pas dans les cultures en tubes de quartz, où la graine ne 
touche à l’acide que par sa racine. 

En vue d'établir une comparaison plus étroite encore entre nos expé- 


principes constituants, n s quant avoir lune 


æe ch appuie pour la formuler. Les acides minéraux sont-ils ou ne sont-ils 


} 


= Les allongements sont la m 


… absolues de es à chaque 
le premier c 
)n 1e de 20 mesu 
sable et de 5 pour les cultures n tubes. NES ; 


RC NES ob: Ba ET: 4E PAQUET OR A RER RES 
Acide chlorhydrique sur sable (liquide 10%). 57 Jaxg ex ris #3 
MÈRE MHREPR 2 FPS Oee1. “05,2. * Ons,5. que de 
de Pois. { !° grains... oomm  93mm 9o5mm {mm omm oSwm 
Allongements | °°] 2 » ... 925 » » 236 20 pe 
des racines, BIe _{ ro grains. 42 _49 55 60. 1 FLE PONS À a 
= OS te » 24 13 FRERES 
ds Acide chlorhydrique en tubes de quartz (liquide 50°"). 
(HCL.... ©  Owr,005. Ovs,01. Ows,02. O=505.  O=r,1. 
Allongements | Pois (cgrain } Are gear NE ae one EN 
des racines. (Blé (1grain)...... 27 5 PAR CE 4 I (e) 
Carbonate de soude sur sable (liquide ro°%). 
Na CO%... , 0 06,2. Oee,5. {mer idee) | 7 ue 
Allongements | Pois (10 grains} narmm  21em 91m Qusrem 1gmm  pymm 
des racines. {Blé (10 grains)... 44 48 46 47 57 64” 
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Ces chiffres montrent que, dans les cultures sur sable à 10 graines par 
germoir, auquel cas, ainsi que nous l’avons dit plus haut, les racines de 
pois se couvrent de poils absorbants, l'acide chtorhydrique est avantageux 
jusqu'aux doses relativement élevées de 1"8 pour les pois et o"8,5 pour le 
blé : c’est la zone d’action favorable signalée par M. Micheels. Mais cette 
action favorable est accidentelle, car si l’on réduit le nombre des graines à 2 
ou si on les cultive isolément dans des tubes de quartz elle ne s’observe plus. 
L'acide chlorhydrique se montre alors éminemment toxique dès les plus 
faibles doses, se rapprochant en cela des sels métalliques les plus actifs, 
comme aussi des solutions fortement anodisées de M. Micheels. Celles-ci, 
d’après les calculs de l’auteur, contenaient une proportion d'acide chlorhy- 
drique comprise entre 6.107 et 7.107° à la fin des expériences; les nôtres, 


cs té tee avantageux, il Far 
= te propriété. aa Dr au QE eee He ver à son égard É 
à en À Le CRE SERA 
gi de cette assertion, nous pouvons ajouter que l'influence Rte KE UE 
de l’acide chlorhydrique ne se manifeste que plus tardivement, avec des Es 
; * doses au moins égales à à 2.107°, quand les cultures sont brie dans des 
tubes de verre ou même dans des tubes de quartz, si les graines sont main- 
Fe tenues immergées dans le liquide acide, ce qui permet à celui-ci d’ PE Ce re RS 
la matière minérale contenue dans les téguments. Enfin, nous trouvons une 
_ dernière preuve de l’influence antitoxique ou batratitants juéxerpe nr RE ROSES 
matière minérale en question dans ce fait qu’une solution d'acide chlorhy- D  : 
drique à ne nocive par elle- -même, devient indifférente et même favo- FLO 
rable, donnant lieu sur les pois à l'apparition de poils radicaux, après | e  : 
_séjour de 48 heures sur des graines de même espèce non encore germées. ea nee 
_ L’acide sulfurique se comporte exectement de la même manière que TC 
l'acide chlorhydrique, avec cette seule différence qu'il en faut un peu plus 
pour produire le même effet, ce qui est d'accord avec la eee des Rois 
moléculaires de ces deux composés. 


état tion an ef et orsqu'l il se moi 


\ 


ne sulfurique sur sable (liquide 1o°%), 


SOH?..…. D. Ome,1. Omr,2 Ome,5. Ame, | Qwsi) Dos. e 
loneueue tes (to ere oom  agnn . 66 Son 43e ARR, 200 
des racines. | Blé (10 grains)..... Gi 51 60 58 21 12 7 


Comme avec l’acide chlorhydrique il apparaît des poils et d’abondantes . 
radicelles sur les racines de pois à om6, 5 et même 26 de SO‘H?; avec 55 Le 
les racines sont noircies, mais portent encore beaucoup de radicelles. Cette de 
seule observation suffit à montrer que c’est encore le calcium cédé par les ; 
enveloppes qui est cause de l’action favorisante exercée par l’acide sulfu- 
rique jusqu’à la dose de 2®5 pour les pois et celle de 06,5 pour le blé. 

Quant au carbonate de soude, son action est nulle sur les pois jusqu'à la 
dose relativement élevée de am pour 10 graines, nettement avantageuse 
sur le blé pour des concentrations encore plus fortes. L’alcalinité des 
liqueurs est donc moins nuisible que leur acidité, ce qui explique les diffé- 


nces les plus nuisibles à 
_ riences de M. Micheels, n’a pas 

voisinage de l’anode, une qua 
devenir toxique. Cette action t 
| | mélange, ne semble pas por 


. 


_ former par attaque des téguments ou du verre des appareils. En cela les 


= SCA ment vénéneux lorsqu'ils agissent seuls, ils sont sensibles à l'influence des 
© antitoxiques, parmi lesquels le calcium paraît être encore l’un des plus 
puissants. Et, de même aussi que les sels de métaux lourds, les acides 
minéraux atténuent sensiblement l'efficacité du sulfate de calcium; le 
Tableau suivant en fournit la preuve évidente. | ? 


Influence des acides sur les pois en présence de sulfate de chaux 
(06,5 de Ca SO* par germoir à 10 graines). 


Re AGE NS 0. 05,2. 0®E,5. + 1me: 


3 | ! Longueur | Sans chaux... ...: NACRE: 2oûm 29m" au 37m 
LARSSE | dés racines: fAvyecichaux). ;5, re 71 63 66 62 
L'Ene 
SO HS. RER 0. 06,5. 1e. Ing: 
TES £ Longueur { Sans chaux...,......... - 21m 2 {um 31m 36wm 
Fe "à | des ratines | Avec chaux. ….‘#t 70 66 68 d2 


Remarquons en terminant que les ions négatifs correspondant aux élec- 
trolytes employés dans nos recherches ne paraissent jouer aucun rôle 
essentiel dans l’acte de la germination; en effet, s’il en était autrement, les 
sulfates et les chlorures devraient se montrer aussi actifs que l’acide sulfu- 
rique et l'acide chlorhydrique libres, ce qui est loin d’être vrai. Si donc la 
dissociation électrolytique est ici en jeu, c’est surtout à l'ion positif, hydro- 


gène ou métal, qu'il faut rapporter l’action nocive des acides vulgaires et 
de leurs dérivés salins. 


ah: 


: 8 2 


voir se changer jamais en action favorable, ie 
peut d’ailleurs être modifiée par la présence d’électrolytes salins tels que 


de ; « l . 72 ’ si ? (l : * : ; ‘ œ 
de _ceux qu'a employés cet auteur, ou encore ceux que l’acide est capable de 


RSA acides se comportent comme tous les autres poisons minéraux : éminem- 


ri: 
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RUE s males que) ons de la 
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ous avons établi dansnotre dernière Conti ton la formule suivante A 
qui donne la tension de la vapeur saturée du chlore et de l’oxyde de carbone : D 


Hide Mr à | | n 2 Run 
ATV" DENTS y À t (5 Eu Me ER 1 ME 
RE æ = sens D ques CUS 0,353: Bots) PRE 
Etre À 3 À Le f : FT HP 3, , \ : 4 De 


pat - Mais nous avons fait remarquer que les données Le l'expériente sont 

_ encore trop limitées et trop incertaines pour permettre de décider si cette 
formules ‘applique, sans aucun changement, à tous les corps diatomiques qui, sr 

dans ce cas, satisferaient à la loi sur les états correspondants. FPS TER 

Toutefois, siimparfaites que soient ces données, il y a toujours, quelque dr PAS TES 
_ profit à tirer de leur examen; c’est ce que nous nous proposons de faire 5 
_ aujourd’ hui en portant notre attention sur les expériences (?) concernant SE 
cinq autres corps diatomiques. Ces corps sont l'oxygène, l'azote, l'oxyde 
azotique, l’acide chlorhydrique et l’acide iodhydrique. 

Les expériences concernant l’oxygène, échelonnées sur un assez grand 
intervalle des températures, de — 211°,2 C.(r7—0,40)à —118°,3C.(T—1), 
sont de trois époques différentes (Estreicher et Olszewski, 1895; Travers, 
Senter et Jaquerot, 1902; Olszewski, 1884). Celles concernant l’azote sont ai 
resserrées dans des limites beaucoup plus étroites, de —195°,6 C. (7 = 0,60) Ne 
: à — 145°,1 C.(T = 1), et présentent d’ailleurs une très grande lacune entre : 
| les températures réduites 7 — 0,71 et 7 — 0,93. Elles sont aussi de trois = 
époques différentes (Baly, 1900; Wroblewski, 1885; Olszewski, 1886). Fee 

Aux températures élevées et jusqu'à l'état critique, de T—= 0,93 à&T=—1 3 
(Wroblewski, Olszewski), les tensions observées de la vapeur d’azote s’ac- 
cordent assez bien avec les tensions calculées par la formule (1); mais aux 
températures inférieures, de % = 0,60 à + — 0,71 (Baly),et pour l'oxygène 
sur tout l’intervalle des températures explorées, les tensions observées, 
surtout aux basses températures, sont notablement supérieures aux tensions 


Ÿ | AUPERTIS 
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(*) Séance du 2 avril 1918. 5 
(2) Voir les données concernant ces expériences ( Æecueil de Constantes physiques, 
1913, p. 284, 285, 286, 295 et 296). 
C. R., 1918, 1°" Semestre, (T. 166, N° 14) 72 
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à La tension de vapeur de C e azotique à été l'objet de r Re 
faites par un seul savant (Olszewski, 1885), de —176°,5 C. é p , 54) ns. PE. 
la température critique — 93,5 CG. (= 1). Le contrôle de la formule 1) Ée è 
Lt NnameRs observations ne condu t pas à des résultats plus satisfaisants. Les EUR 

. écarts entre les tensions à comparer changent seulement de sens sans que 


1 . . SR 4 | r à Le = Pr we pe 
leur importance en soit diminuée. L’exposant nr — z serait à réduire pour 


es 


f 
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À #7 l'oxygène et l'azote, à augmenter pour l’oxyde azotique. Le ù PE 
. Quelles conclusions peut-on dégager de ces constatations ? Faut-il ad- 
mettre qu’il existe pour chaque corps une valeur particulière de chacune * 
| EMEA des constantes », A et B, valeur qui n'aurait aucun lien apparent avec la 
or = constitution chimique du corps, et renoncer, sans plus tarder, à cette con- 
Re ception si séduisante des états correspondants, qui a cependant déjà reçu 
se de bien remarquables confirmations : il nons semble que ce serait prendre ae 
: une décision trop précipitée et qui, dans l’état actuel de la question, est 4 
Join de s'imposer. es | Vi 
ù Les anomalies qui viennent d’être signalées, comme il arrive pour la 
pa plupart de celles qu’on rencontre si souvent en chimie, finiront peut-être 
par trouver une explication dans des causes qui laisseraïent intacts les 
: principes menacés par ces anomalies. RO L 
On peut prévoir, au nombre de ces causes, d’abord les erreurs d’obser- 
vation difficites à éviter dans les recherches dont il s’agit, principalement 
; dans la détermination des éléments critiques. Les exemples ne manquent 
40 pas dé divergences parfois considérables entre les résultats obtenus par les 
MRUr, opérateurs les plus habiles. Aussi ne faut-il accepter qu'avec réserve ces 
ee" | résultats, tant qu’ils ne sont pas confirmés par plusieurs séries d’expé- 
D ,  riences. ù 
ï Ces anomalies peuvent encore être attribuées à la composition molécu- 
laire des corps expérimentés qui serait différente de la composition supposée. 
Fel pourrait être le cas pour l'oxyde azotique, comme semble l'avoir pré- 
Ne sumé Olszewski qui avait bien remarqué les allures assez singulières de la 
tension de vapeur de ce corps, et qui dit à ce sujet (‘} : « Qn serait tenté 
d'expliquer cette anomalie en supposant que la composition moléculaire 
du deutoxyde d’azote à des températures très basses diffère de sa compo- 
sition à la température ordinaire qui est donnée par la formule NO. Elle 


OT 
(*) Comptes rendus, t. 100, 1885, p. 943. 


ra: > présente un intérêt particulier et conduit à des conclusions plus 
x nn tes en ce qui concerne le principe de Van der Waals sur les états 
Le we _ correspondants. MM. Leduc et Sacerdote ( 1897) ont fixé les éléments cri- 
_- tiques de ce corps à 52° C. pour la température et à 83% pour la pression. 
Ces valeurs ont été confirmées par les travaux de M. Briner (1908); on 
| peut donc les adopter avec confiance, et en déduire, à l’aide de la for- 
PAS mule (1), les tensions de la vapeur saturée de l'acide chlorhydrique à 
diverses températures, pour comparer ces tensions à celles qui ont été 

observées en 1845 par Faraday, entre — 730,3 Cet — 30,9 C., ainsi qu'à 
celles qui ont été observées beaucoup plus récemment, en 1880, par 

Ansdell, “entre 4° C. et 50°,56 C. 
Les tensions obtenues dans la dernière série d'expériences sont certaine- 
ment trop élevées et de plusieurs atmosphères, au moins aux températures 
supérieures, puisque, d’après ces expériences, cette tension serait de 
Rien) d là température de 50°,56, alors que, d’après MM. Leduc et 
FRE elle ne serait que de San à à la température critique qui est 
naturellement encore plus élevée. Aux températures de 4°, 18°,1 et 33°,4, 
4 _ les tensions trouvées par Ansdell ont été successivement de 29m, 80, 
4rttm,80 et 58%%,85; celles calculées par la formule (1) sont respective- 
ment de LOIR 83, font, o4 et 57e, 77. Les écarts sont bien dans le sens et 
de l’ordre qu on pouvait prévoir pour donner à penser que cette formule « est 

applicable à l'acide chlorhydrique. 

Mais ce qui vient confirmer cette hypothèse d’une façon tout à fait sur- 
prenante, c’est l'accord remarquable que fait ressortir le Tableau suivant, 
et que l’on constate en comparant les tensions calculées par la formule (1) 
et les tensions observées en 1845 par Faraday à neuf températures difft- 


rentes. 
Tension de vapeur Tension de vapeur 
Température A —— Température —— 
centigrade. observée. calculée. centigrade. observée. calculée. 
0 atm aim 0 atm atm 
DT AN dre 1,80 1,99 —08 0e 10,92 10,62 
5 / 
—67,8....... 2,38 2,49 03, SPP. 12,82 12,74 
È 
FE EU AE 9,12 Ste) — 17 SRE. 15,04 1,02 
TT UC RRECRE 6,30 6,03 ET) 23,08 22,97 


UT en ce 9,22 8,90 » » » 
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on peut, avec ces données, calculer au moyen de la formule (1) la tension 


tension P de la vapeur ÉXPTTUSS en atmosphères: Rite. % 


| u'ell our un on de un a peu précis 
la formule (1), d'iftant pe de La RL de l'acide iodhydri ue 
nous est encore inconnue, et que nous ne possédons qu’une seule détermis à AE 
nation dela température se (1 50°,7, Th. Estreicher, 18096). Toutefois . 


réduite IT de la vapeur fé: l'acide iodhydrique pour les trois températures Ant 
ci-dessus indiquées. On trouve ainsi successivement HAN PAIE Fiits 


F7 HR he LENS T CNRS 
FAR 019), = o ,0359, H— 0 0579. | 5 s4ù "ya 


Et comme pour chacune de ces températures, LACETS nous a donné Ja 


l'as 
= ane 09, . . P— Do? P— 52,85, è ; 

À Le. 

on peut déduire de trois valeurs de II — F. trois valeurs de la pression cri- AT © 
tique P,, qui devraient être AMpienent les mêmes: mais on trouve suCces- \ é 
sivement | y 4h LT RES 
P, = 1oÿttm, Dale 1onts, Perou FU 

Quoique ces valeurs diffèrent assez notablement, les différences ne Ses: 


! £ 4 Ta a =" 
dépassent cependant pas, dans les conditions assez défavorables où elles 


se manifestent, les limites permises pour nous autoriser à conclure des 
expériences de Faraday sur l’acide iodhydrique : | 


1° Que la pression critique de ce corps doit être assez voisine de 106*t" e 
environ; | * 
2° Que la tension de sa vapeur saturée est très vraisemblablement 
régie par la formule (1), tout aussi bien que la tension de la vapeur de 
l'acide chlorhydrique, du chlore et de l’oxyde de carbone : etque, dès lors, 


ilexiste au moins quatre corps diatomiques qui satisfont assez nettement à 


la loi sur les états correspondants. 


M. Gasrox Boxnier offre à l’Académie le Tome 29 de la Revue générale 
de Botanique, dont il est le directeur. Cette Revue a paru régulièrement | 
tous les mois, pendant la guerre, et renferme des Mémoires originaux de , 
savants français ou de pays allés et neutres. 


IST: NCE DES : Frot — _ Efpris dt dans les ponts en poutres & 
droites, à deux voies, lorsqu une seule voie est surchargée. Note de M. Ber- 5e 
_'rRAND DE Foxrvioranr. (Extrait, par l'auteur, d'un Mémoire renvoyé à la HS 

_ Section de Mécanique. ) eu 


# 1% 


# 
Dans ds Coin précédentes (! ). nous avons présenté une 
analyse sommaire d’une théorie nouvelle relative aux effets du vent sur les AR RE 

_ ponts en arcs et sur les ponts en poutres droites. Les principes fondamen- 
taux de cette théorie s'appliquent également à la détermination des efforts 
développés dans les ponts en poutres droites à deux voies, par la surcharge, 5 
lorsque celle-ci est appliquée sur une seule voie. Ta 


3 Ces deux questions sont donc connexes. Elles sont traitées « en détail dans FESSES 
TA le Mémoire que nous soumettons aujourd’ hui à l'Académie. MR 
“#4 | En ce qui concerne la première, il n’y a pas lieu dy revenir ici et nous Ke 4 
2208 nous bornerons à signaler que le Mémoire précité est accompagné de | 
Ê+ Tables numériques et graphiques que nous avons établies en vue de faci- 


4 liter et d’abréger le calcul des ponts en poutres droites, à deux contreven- 

27 ; _ tements, avec entretoisements transversaux sur les appuis et dans lé cours: 

S _ ces Tables donnent, par de simples lectures et dans tous les cas qui peuvent 
É se présenter, les valeurs des fonctions hyperboliques entrant dans les 
expressions des efforts développés par le vent dans les ponts de ce type, | 
1e à une seule travée et à travées continues. + 
n Quant aux efforts engendrés dans les ponts en poutres droites, à deux RSR 
voies, lorsqu'une seule voie est surchargée, les détermination n Dre rien DTRS 
de particulier en ce qui touche : 


1° Les ponts à une seule travée ou à travées continues, comportant un EN 
seul contreventement et des entretoisements transversaux sur les appuis 


et dans le cours; 
2° Les ponts à une seule travée, comportant deux contreventements et 


des entretoisements transversaux sur les appuis seulement. 


(1) Voir Comptes rendus, t. 166, 1918, p. 281 et 459. 


Ÿ entretoisements transversaux sur les appuis seulement; ee . 


seule des deux voies supporte un train, c’est-à-dire lorsque la surcharge 


du Éae des efforts inéga calculen 
la résistance des matériaux. LES SN Ten FE JÉRSEn ts 
Mais il n en est pas de même dans les ouvrages de trois types suivants : à 


Et RU 


LE. Ponts à à travées continues, comportant deux contreventements eh de e” 


b. Ponts à une seule travée. et ponts à travées continues, comportant ne rt 
entretoisements transversaux sur les appuis et dans le cours. Ë d 


Nous montrons que, dans « ces trois derniers types de Ponts, lorsqu'une 2e LS 


est excentrée par rapport à l'axe vertical de la section transversale du pont, 
il naît des efforts non seulement dans les deux poutres verticales du pont, FE 


mais encore dans les deux contreventements et dans les entretoisements - 
transversaux; nous donnons les‘expressions de ces divers efforts. op Ÿ EX 
Si, en même temps qu'une seule voie est surchargée, le pont est soumis A 
à l’action d’un vent de 150 kg : m? (intensité maximum compatible avec la | Ex 
circulation des trains), les efforts résultant de l’excentricité de la surcharge +40 
et ceux dus au vent se superposent dans les divers éléments du pont, 2 


notamment dans les contreventements et dans les entretoisements trans- 


 versaux. Or il existe toujours un sens d’action du veut pour lequel ces 


deux sortes d’efforts sont de même signe et, par suite, s'ajoutent arithmé- | 
tiquement. L'application de la surcharge sur une seule voie a donc une : 
influence défavorable au point de vue de la résistance des contreventements et 
des entretoisements transversaux et, par conséquent, il y a dieu d’en tenir 
compte dans les calculs d'établissement des projets. 

Il en résulte que, de deux ponts, l’un à voie unique, l’autre à deux voies, | 
rentrant dans l’un des trois derniers types précités, ayant des travées de = 
même portée et offrant au vent les mêmes surfaces, le second devra être 
muni de contreventements et d’entretoisements transversaux plus robustes 
que le premier, à moins toutefois que, dans ces deux ponts, les surfaces 
exposées au vent ne soient telles que les efforts dans lesdits contrevente- 
ments et entretoisements atteignent leurs plus grandes valeurs lorsque la 
construction seule est soumise à l’action d’un vent de 250 kg : em? (inten- 
sité maximum admise, dans le eas où le pont ne supporte pas de train, par 
le « Règlement du Ministère des Travaux publics du 8 janvier 1915 sur le 
calcul des ponts métalliques » ). 
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HYDRAULIQUE. — Conduites fermées aux deux extrémités. Accumula- 
teurs et pare-chocs. Note de M. Dexis Expoux, transmise par 


M. André Blondel. 


Des, Les conduites avec cheminées d’équilibre que j'ai précédemment étu- 
47 diées (‘) fonctionnent, au point de vue des mouvements de l’eau, comme 
; des conduites ouvertes aux deux extrémités. 

; Ce travail m'a conduit à envisager le cas des conduites entièrement 
fermées que l’on trouve dans les distributions d’énergie par eau sous 
pression. 


(1) Comptes rendus. t. 163, 1916, p. 346, et t. 166, 1918, p. 462. 
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SE S le mouvement du piston continue avec la vitesse Vos la pression, 
‘ 


| | 3av, 5a 
après les temps © ve _ É + est, près du piston, ee si æe, se 
près du fond, 0, =", Ke "2 s | 
| | PR Z | _ 


La moyenne à l'instant 27 est (on +: _. correspondant, si » est 
Y = ponua 


grand, à ce que donnerait une compression se dun de façon continue 


au lieu dé se produire par coudes successives. 


! à ' 


IT. Si on lance le piston avec une vitesse #, et qu’on le lâche, les équa- 


«+ 


tions du mouvement, entre les époques 


at al OT anl : 


PE Te Tr: Se OL à ASE TE LES 
seront | à 
1 Me. 1288 (e) 
dt «Dre à | 
Yo CE 0 + Va) = 0 
J 0 dt 1 RJ = 9 


(*) Comptes rendus, 1. 161, 1915, p. 412. 
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et qu'on de prenne comm 
foie CRAN la rs ontnue 


4 Fe 


IV. Accumulateurs — Les résultats Haies conduisent directement 
_ au cas d’un accumulateur actionnant ps presse. Mais Re brusque de 


op écoulement amène dans le RARE une compression initiale * La : Béquabon 
de compression devient 


? 
he. ed) = ; 
0° * à: , 
os L 1 LE ve : 
: P— 6 o\/ MErT se = {+ arc tang 5 
VTyo Jo 


le maximum de la /surpression est œ/ ne D ou VE 0 


_et se résout par 


en négligeant 


1 devant 2 2, 


Si De Lieur est à piston plongeur et si l’on tient compte de la capa- 
cité des canalisations et de la presse, a étant supposë le même partout, on 
est amené à remplacer / par une nouvelle quantité /, que j’appellerai longueur 


virtuelle et qui est définie par le quotient +; U étant le volume total du 
liquide au moment de l'arrêt de lé M antent ets la section du piston de 


J’accumulateur. 
La surpression sera inversement proportionnelle à ÿ ER 


V. Pare-chocs. — Le pare-chocs est un piston maintenu par des ressorts, 
se déplaçant dans un cylindre et engendrant par son déplacement un volume 
proportionnel à la surpression qui agit sur lui. Soit o sa section et #5 y le 
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pare-chocs est È 
 l'accumulateur est donné 


Je ee 
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Le | 
Il agit done comme si | la | virtuelle de l'accumulateur avait été 
augmentée de se # 3 


i 13 : VON RCE D 


SC ANIEATE surpression est Fe. A l'inertie du piston de laccomalette dont FES 
le poids par unité de surface est &y, pour faire équilibre à la pression sta- 
tique. Il y aura avantage à diminuer ce poids par l’emploi d’une contre- FR 

PE =. pression aussi constante que possible obtenue avec un fluide très léger. PS 

C’est ce qu'on réalise GUN: avec les GE Det co à vapeur. | 


. 4 Æ 


Ss4 Re ° VIT. Il y a lieu de remarquer que le mouvement du piston précédem- e: 

3e | ment défini est un mouvement de va-et-vient. C’est une véritable oscilla- D 

Fe "5e tion en masse dans laquelle l’eau joue le rôle d’un ressort se comprimant et LS 

ee A, se détendant en bloc. Il est perceptible à cause des très grandes sur- 

TES À pressions auxquelles on arrive, ét qui, en pratique, peuvent atteindre et 
rÉEVE dépasser la pression statique. Son amplitude est cependant très faible, : PO 

si à cause de la faible compressibilité de l’eau qui est à peu près égale UE 


à 0,5 X107* pour 1a" de hauteur d’eau, malgré les hautes pressions 


he it employées qui ne descendent pas au-dessous de do kg : em? et arrivent cou- 
ramment à 200 et 300 kg : cm?. | 


HYDRAULIQUE. — Sur la détermination des dimensions les plus avantageuses 


des principaux éléments d'une installation de force hydraulique. Note de 
M. E. Baricze, transmise par M. André Blondel. 


L’équation donnant le débit maximum le plus favorable, à à laquelle 
j'avais abouti, dans ma Note du 17 décembre 1917, n’est qu approximative, 
en raison de certaines hypothèses un peu hasardées au point de vue théo- 


des bre EN CE A: 
ne deseubes des débits, car la æ. 
elle au produit de la perte de « harge par le débit, c’est- 


] rtionnelle au cube du débit. Il suffit, pour tenir compte décet 


pose Q= - Cm » Q$, étant la moyenne des cubes des débits, #2? 
En second lieu, j avais implicitement considéré = comme sensiblement 


_ constant dans l'expression de al tirée de deux premières conditions de 


minimum, et annulé la dérivée partielle de cette expression par rapport 
Kà: Q- La condition de : minimum s'obtient plus exactement en annulant 


la dérivée partielle de l'expression primitive de À. En prenant pour 


Nn 


variables ser ee d, d'et Q;, on aura comme condition minimum 


dd 


ER On trouve pour un canal à écoulement libre 
D: 

CSS Rt'Jt AI 

Be Bid G'Utd 

EE RE D CN ge RER 72 VE 

‘ à D.10 182 Cr D AO 10e 


7.10H 


4 4 à ) 5 AR 
10H DE — 10h Po Se) ok, (Der ae ne ) 


À 920; 20; Q; 00; 0 0e 
- Le a+ y.10H0; ù 
En 100, (H —6h;—6h,,) 


. n . 
; Si nous posOns æ — 36; NOUS aurons les relations 


dQn= x dQ:  dQn,= x dQi— 5æQ; dQ;, 


a  ———_—— —_——— à 


(4) Par M.Tournayre, ingénieur des Arts et Manufactures. 
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(3) F a+ A ne RE 0HQ 


Vé-rte: 


 %i 


| Dans le cas d'un canal en charge on aurait 


vs ET PHOET QE avec 3— REA -e t shit. 


_ 


Les Ritous TR données pour le calcul de d et d’ subsistent. 
Pour résoudre (3) et (3’) on procédera par ‘approximations successives 


en partant de hk=hy=h,=h;,—0, et l'on mènera, simultanément, les 


approximations successives du calcul de d'et d’. Les k successifs permettent 
de construire les courbes approchées représentant les seconds membres 
de (3) et (3°) qui par leurs intersections avec la courbe a+y.10HQ; 
donnent les Q; successifs, 1 à 


= 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelle préparation des méthyltoluidines, par catalyse. 
Note de MM. Acpnoxse Mae et F. pe Gopox. : 


\ 


Dans une précédenge Communication ('), nous avons montré qu’il était 
possible de préparer la monométhylaniline et la diméthylaniline, par le 
passage des vapeurs d’un mélange d'alcool méthylique et d’aniline sur de 
l’alumine, de la thorine ou de la zircone, chauffées à des températures 
pouvant varier de 350° à 45o°, et qu’en particulier le premier de ces cata- 
lyseurs permettait d'obtenir vers 350°-400°, une transformation totale de 


(*) Comptes rendus, 1. 166, 1958, p. 467. 


par action de l’iodure de méthyle ou du chlorure de méthyle sur les tolui- 
dines correspondantes (Nœlting-Thomsen), etc. Toutes ces réactions 
exigent la préparation préalable de produits intermédiaires. 

L’orthotoluidine, qui est un liquide bouillant à 197°, a été mélangée à 
un poids égal d’alcool méthylique. Les vapeurs de ce mélange ont été 
dirigées sur de l’alumine chauffée entre 350°-4o0°. A la sortie du tube à 
catalyse, nous avons recueilli un liquide qui s’est nettement séparé en deux 
couches. L’inférieure était formée d’un mélange d’eau et d’alcool ayant 
dissous un peu d'oxyde de méthyle, CH°O CH, provenant de la déshydra- 
tation d’une petite quantité de méthanol. De ce mélange, il a été possible 
de récupérer au rectificateur Chenard une certaine quantité d’alcool. La 
couche supérieure, séparée de la précédente par simple décantation, a 
bouilli entre 183°-201°. Elle était constituée par un mélange d’orthotolui- 
dines monométhylée et diméthylée. Toute la toluidine a été transformée du 
premier coup, car le liquide rectifié ne donnait pas de combinaison cristal- 
lisée avec l’acide sulfurique étendu. ; | ï 

En reprenant ce mélange, formé en majeure partie de diméthylorthoto- 
luidine, et le passant de nouveau sur le catalyseur, en même temps que de 
l'alcool méthylique, nous avons obtenu un liquide bouillant entièrement 
entre 183°-186°, constitué à peu près exclusivement par la base diméthylée. 
Cette opération a permis de transformer la monométhyltoluidine en dimé- 
thyltoluidine. / 

Dans les mêmes conditions de réaction, la métatoluidine, mélangée avec 
son poids d’alcool méthylique, a fourni également un mélange de métamé- 
thyltoluidine et de métadiméthyltoluidine, se séparant instantanément de 
l’eau-alcool et pouvant, par suite, être rectifié immédiatement. Toute la 
métatoluidine a été transformée dans un premier passage des vapeurs sur 
le catalyseur. 


sparé e alcool d'une par 
t fourni exclusivement un : 
Fe paratoluidin iméthylée, bouillant à 208°. CERN LE 
__ Dans toutes ces réactions, on constate la formation d’une certaine quan- 
| tité d'oxyde de méthyle-dû à la déshydratation du méthanol. On reconnaît 

la bonne marche de la réaction au faible dégagement de ce corps. Nos 

moyens de chauffage n’étant pas d’une régularité parfaite, nous avonspu 
Ke, contrôler la bonne température par le gaz qui se dégageait très lentement. 
EVANS Nous avons essayé de faire un rendement en partant de l’orthotoluidine. TRE 
[LENS 100$ de cette base ont été mélangés avec 1008 de méthanol. Après sépa- 
FLE ration de l’eau-alcool nous avons obtenu par rectification 1176 de liquide , 
À _distillant de 183° à 203°, formé d’un mélange de diméthyltoluidine et de Li 3 
ee méthyltoluidine sans aucune trace de la base primitive. Or le rendement 
NE théorique pour la base tertiaire est de 1265 et pour la base secondaire ER 
de 1135. [l y a eu dans cette expérience formation de ces deux bases en Ÿ 
parties sensiblement identiques. | : | ES 
CS _ On voit que notre nouvelle méthode de méthylation s'applique aux 
toluidines avec autant de facilité qu'à l’aniline. Elle a lieu suivant les 


réactions : : f 
FA ni VALC SES un /NH(CE) : CR: 
ru | CIS opt ASE ES CRE | Fr 
7 RAT "dv ./'N(CE}: 4 
ne CH ge + 2CH OH = 2120 + CHR un | 


GÉOPHYSIQUE. — Reproduction expérimentale de la formation des grandes 

chaines de montagnes, avec surrection de séosynclinaux, nappes de charriage 

: et plissements. Note (‘) de MM. Ewre Becor et Cnarces Gorceix, 
présentée par M. Pierre Termier. 


LR . . . LA ?’ 
Jusqu'ici aucune explication mécanique adéquate n’a pu rendre compte 
de la formation très complexe des grandes chaînes de montagnes ni des 
poussées tangentielles reconnues par la Géologie. Si elles peuvent produire 


EE CR A RUE Moy: LUN SUN MINES 
(*) Séance du 2 avril 1918. 
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Dans des Notes antérieures (! ) lun de nous a € exposé une théorie 
géogenèse où il démontre : 1° la précipitation sur le noyau 


satellitaires ayant apporté dans la région équatoriale, avec leur matière, 


_ un accroissement de la vitesse de rotation et, par suite, celui du renflement | 


équatorial. 


Aux causes déjà indiquées dans ces Notes produisant es étranglements ; 


dans la pyrosphère, il faut ajouter les plissements dus à la transmission par 
l'extérieur de l'augmentation de la vitesse de rotation à la lithosphère, puis 
au magma visqueux de la pyrosphère et finalement à la barysphère. Ces 
effets généralement mal connus, dépendant de lhydrodynamique des vis- 
queux, pourront donner lieu à des expériences spéciales; mais c’est l’effet 
de la circulation du magma visqueux descendant du Nord pour remplir le 


renflement équatorial et rencontrant l’obstacle formé par les plissements 


profonds, et donnant lieu à une surpression en amont, que nous avons 
soumis aux expériences assez concluantes dont le principe est le suivant. 

Nous avons cherché à opérer à une échelle déterminée (environ 1 mil- 
lionième) avec des couches d'argile plus ou moins mélangée de sable, 
d’eau, de papier, etc., réalisant ainsi des empilages de 100 couches diffé- 
rentes sur 30" d'épaisseur pour représenter les terrains sédimentaires de 
résistance et d’épaisseurs diverses. 

Dans l'équation de résistance liant la longueur l d’une couche à son 
épaisseur h, 


l2 


> 
il 
7 

TS 


(p poids de l'unité de longueur, R coefficient de Fiance) on peut 
toujours, en réduisant à l'échelle 2 et /, compenser les écarts entre les 


(*) E. Recor, Comptes rendus, t. 158, 1914, p. 6475 t. 159, 1914, p. 89; t. 16%, 
1917, p. 188. 


) d à F nv 1 n 
s de la surface des ) Du. des, Fee 


e de la Terre, dans la région de l’Antarctide, du formidable déluge 
ee imitif qui a transporté du Sud vers le Nord les matériaux arrachés au 
_ noyau, en les empilant dans les soubassements profonds des continents et 

_ leur faisant subir une lithogenèse activée par l’eau saturée de sels alcalins, 
_sous pression et à haute température (300°) ; 2° l’approche et la précipi- 
tation successives, au cours des périodes géologiques, de trois anneaux 


os S'ajoutantà Fe P et obtenue : au de 

supérieure. Far % ARCS: NE 
Le détail des expériences sera done FT une Re ei de | 

_ figures 2eti9" représentent exactement, au trait, des photographies qui » D Fe 


auraient donné lieu à des difficultés de tirage et re sont re As HAS ve : 
plus typiques. A | ren 
Les dns consistent en une boîte solide à section rectangulaire B, PE 
MT 4 
DA 


2e avec une face verticale constituée en partie par une forte glace ( fig. 1). 
| Dans les parois verticales opposées débouchent les têtes de deux vis V, V’, 
pouvant agir séparément ou simultanément et être ou non munies de 

pistons à face verticale tels que P. La surpression + est transmise aux 2 


couches placées dans la boîte par l’intermédiaire de sciure de bois sur 
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laquelle appuient des prismes de bois A par l’action de caoutchoues C et de 
leviers L munis de contrepoids. Pour l’étude des plissements, les vis sont 


_ celle-ci a plissé, étiré, disloqué et charrié les couches en a'4’. Pr 
Ainsi la figure 3 peut représenter schématiquement une coupe SE-NW ANSE 
des Alpes passant par le Mont Blanc et les Préalpes de Savoie. Le géosyn- ns, 
-_  clinal secondaire s’est transformé en anticlinal, une nappe a franchile LN 
massif hercynien, rabattant les couches crétactes et tertiaires sur son Lea 
passage en les refoulant et les charriant. On conçoit que d’autres plisse- | 
”_ ments (Préalpes, Salève, Jura) auraient pu être produits par la pression Pr 
horizontale de la nappe. : CA 
#8 _ En résumé, le déplacement du magma visqueux qui est invoqué dans la | EE 
théorie de géogenèse émise par l’un de nous met en jeu des forces capables 
de produire par poussée tangentielle à la partie interne des couches, aussi 


s. SA . . £ ee & A 
bien dans la Nature que dans nos expériences, des plissements, surrection 7 7 ARE 
de géosynclinaux et charriages de nappes, qui sont constatés dans le soulè- LL EE 

_ vement des chaînes de montagnes. M 
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PARASITOLOGIE. — Caulleryella anophelis, 2. sp., Schizogrégarine parasite | 
des larves d’Anopheles bifurcatus L. Note de M. Enmox» Hesse, présentée RE 
par M. A. Laveran. | | 


CA 


| 
Les larves d’Anopheles bifurcatus L. sont abondantes durant tout l'hiver 
dans le Dauphiné, notamment, ainsi que l'ont montré Léger et Mouri- 
quand (‘) dans les gîtes de fond de vallée alimentés par des sources. En 
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(:) L. Lécer et G. Mouriquan», Sur l’hibernation des Anophèles en Dauphiné 
(Progrès médical, n° 49, 8 décembre 1917). 
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| grégarine 1 ouvelle, su 
 Keilin (*) pour la faire r 
Le d'élargir légèrement la d ns p 
D NET AUS désignerai sous le nom de Ne ja n. sp- c 
Dr _j'ai rencontrée dans 15 pour 100 des larves examinées. 
N°2 | Le parasite est répandu sur toute la longueur de l'intestin moyen entr 
l'épithélium et la membrane péritrophique où l’on rencontre en même temps 
schizontes, schizozoïtes, gamontes et ec PR. müres. de décrirai suc- 3 
cessivement ces divers stades. K sue 
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ette espèce que 
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Schizonte et schisogonie. ENLe schizonte adulte est globuleux avec SE SR 
antérieure conique qui s'enfonce profondément dans l’épithélium intestinal. Les 
dimensions varient de 254 x 204 à 304 x 254; l'épimérite atteignant environ le tiers 


a de la longueur totale. Le cytoplasme finement granuleux est souvent vacuolaire, dans 

ÈS la région antérieure épiméritique. Le noyau sphérique, et logé dans la région posté- * 
RER rieure du corps, renferme un gros karyosome globuleux entouré par une zone claire; À 
de fines granulations chromatiques sont disséminées dans la zone périphérique; la 4 
membrane nucléaire est peu colorable. | Fe Re. 

« C’est seulement lorsque le schizonte a atteint sa taille définitive que se produit la 4 

schizogonie. Le cytoplasme laissant l’épimérite complètement vide se condense dans 4 


LS l'extrémité postérieure et se couvre d’une mince pellicule, c'est alors qu’a lieu la mul- 
tiplication nucléaire qui donne une vingtaine de noyaux. Ces noyaux s’ordonnent en 
er un cercle périphérique et s’entourent de cytoplasme pour former autant de schizo- | 
CRE zoïtes disposés en barillet autour d’un reliquat protoplasmique central sphérique. 

SAu Le schizozoïte fusiforme possède un noyau vésiculeux, pourvu d'un gros karyosome 
central entouré par une zone claire, et d’un petit grain chromatique accolé à la mem- 
brane nucléaire, peu colorable. 


| Gamonte et sporog gonie, — Les gamontes, en général plus volumineux que les schi- 
zontes, atteignent jusqu’à 354 sur 30! Leur forme est semblable à celle des schizontes; | 
mais leur cytoplasme est rempli d’inclusions assez volumineuses qui se colorent for- 
tement par l'hématoxyline ferrique et retiennent ce colorant presque aussi énergique- 
| ment que la chromatine du noyau. Celui-ci a le même aspect que celui des schizontes, 
les grains chromatiques sont cependant un peu plus nombreux dans son intérieur, 
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() D. Ken, Une nouvelle Schisogrégarine, Caulleryella aphiochætæ, n. g.n. Pa 
parasite intestinal d’une larve d’un Diptère cyclorhaphe (Aphiochæta rufipes Meig.) 
(C. AR, Soc, Biol., 1. T6, séance du 9 mai 1914, p. 368). 
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kyste ainsi formé est légèrement ovoïde et de volume variable, Les plus 
kyst es que j'ai observés : mesuraient 244 sur 234 et les plus grands 324 sur 304 ; 
_ces derniers renferment un plus grand nombre de sporocystes. Le karyosome n’est pas 


émis dans lec cytoplasme avant l’'accouplement comme chez Caulleryella AphQE ee À 


_ Keilin, mais seulement au moment de la première division mitotique. 
Chaque gamonte donne de 8 à 11 gamètes globuleux, et un reliquat cytoplasmique 
_ plurinucléé qui se dispose à la périphérie du kyste en une couche plus ou moins 
régulière, laissant au centre une cavité où les gamètes sont libres. Ceux-ci 'se con- 
juguent deux à 
_ membrane et deviennent les sporocystes subsphériques de 124, 5 sur 114. Dans ceux-ci 
il se forme 8 sporozoïtes disposés comme les quartiers d'ine orange. Souvent le 

sporocyste est nu, de sorte que les sporozoïtes sont libres dans le kyste. 


Le sporozoïte a la forme d’un fuseau étroit de 84 de long sur 26 d'épaisseur. Dans 


son cytoplasme finement granuleux, on observe vers le milieu du corps un noyau à 
deux grains chromatiques placés à deux pôles opposés, accolés à la membrane 
nucléaire et dont l’un est très volumineux, l’autre réduit à un petit grain. 


La déhiscence du kyste peut se produire dans l'intestin de l’hôte même où il s’est 


formé ; on trouve en effet de nombreux sporozoïtes libres à côté de kystes mûrs et de 
grégarines à tous les stades de développement. Ces sporozoïtes présentent de bonne 
heure à leur pôle antérieur une petite vacuole claire qui est l’origine de l’épimérite. 
L'un des grains nucléaires grossit, prend une position centrale et devient le karyosome 
de l’adulte; l’autre reste petit, accolé à la membrane et demeure longtemps visible, 
puis on n'arrive plus à le distinguer des autres granulations de chromatine qui 
apparaissent dans le noyau. 


En résumé, le genre Caulleryella et ses deux espèces sont caractérisés 
comme il suit: 


Genre Caulleryella Keilin. — Schizogrégarine intestinale extra-cellulaire 
ayant un pôle conique et l’autre arrondi, à schizogonie en forme de barillet 


et à kystes oligosporés : deux espèces. 


Caulleryella aphiochœætæ Keïlin. — Taille, 22F. Schizonte donnant 
16 schizozoïtes. Kystes sphériques donnant 8 sporocystes ovoïdes. Intestin 


des larves d’Aphiochæta rufipes Meig. (Environs de Paris.) 
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FETE vais indiquer | Les. prihelhans résultats que j'ai obtenus A l'étude 
Re du bacille mobile isolé des chevaux ou des mulets atteints affections 
typhoïdes (:), dénommé bacille I dans mes précédentes Notes, et que | 
j'appellerai bacille paratyphique équin. 3) 
Les caractères qui vont être indiqués ci-dessous ont été constatés sur les | 
58 bacilles isolés jusqu’à maintenant. Ils ont ensuite été vérifiés dans une 
one étude d'ensemble comparative portant sur 27 de ces bacilles, ainsi que sur 
4 races de bacille paratyphique A humain et sur 4 races de bacille 


SE é ’ 
k ; 


RE paratyphique B humain. 
SE 1 . Les caractères morphologiques et de coloration du bacille paratyphique ) 
 -équin sont semblables à ceux des bacilles paratyphiques humains. ùL 


Les caractères des cultures en bouillon, en eau PÉRIQRESS sur gélose et 
cs gélatine sont également semblables, à 
SF FRA Comme tous les représentants du groupe bacilles d'Éberth-Coli, le 

Fe à bacille paratyphique équin se développe à la température de 42° en 
bouillon phéniqué à 1 pour 1000. 
| En lait, pas de coagulation, mais éclaircissement et brunissement après 
ne 6 à 8 jours de culture. En lait tournesole, virage au rose après 14 à 16 heures, 
es coloration bleue de la crème aprés 2 ou 5 jours, décoloration du milieu deve- 
HSE nant complète le 4° ou le 5° jour (ne se produit pas avec certaines races, la 
ee 2 coloration passant alors directement du rose au violet puis au bleu), recob- 
ration en violet bleu du 5° au 11° jour. Dans le Tableau suivant, les chiffres 
représentent les nombres de] jours après lesquels les réactions se produisent 
(coloration bleue de la crème, acidification, décoloration puis alcalinisa- 
tion du lait). 
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; (1) Raour Cowges, Comptes rendus de la Société de Biologie, 8 décembre 1917, 
26 janvier et 23 mars 1918. 
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Bacille paratyphique À humain. 

LIRE 5 1Hsans) rs Le ë —t — — — — 2 x ” 

2 > > » suels se > ci _— ET — — — + QE I 
k 4 EU 10) et ot —— I — E DUREE da = NX 

0) ÉPRNENPEEES TS LAN Es à _—  — — — — . a 
RUN » 
nu Il fait fermenter le glucose, le maltose, le galactose, la mannite, avec 
| production d’acides et de gaz; cultivé en bouillon lactosé ou saccharosé 


additionné de tournesol, il ne détermine aucun virage ni aucun dégage- 


ment gazeux. Provoque la décoloration et la fluorescence de la gélose 
glucosée au rouge neutre. Ne produit pas d’indol. Aucun des 58 bacilles 
paratyphiques équins isolés ne notreit la gélose au sous-acétate de plomb ; c’est 
. Là un caractère tout à fait constant qui différencie le bacille équin du 
/ bacille paratyphique B humain dont il se rapproche par la plupart de ses 
autres caractères. La culture en gélose additionnée de nitro-prussiate de 
sodium ne donne pas de résultats concluants. Les chiffres présentés dans le 
Tableau précédent indiquent, pour la gélose au nitro-prussiate de sodium, 
l'intensité de la coloration verte le cinquième jour après l’ensemencement 
(1, faible teinte verte ; 2, coloration verte assez intense; 3, coloration verte 
très intense ). 


Sur gélose vaccinée contre le bacille paratyphique équin, le bacille paraty- 


meutre. plomb. pruss. 
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R Ale RE 
| ois bactéries e se dév lo Sur Ê te bécane 
 bacille } su Me + 12 bacille ‘équin ni Y bacille paralyphique B se be. F . CG 

ru nie que le Baoille paratyphique À ne pousse pas. La culture en 
| feux vaccinés fournit donc un autre FRRAGIRE différentiel entre le 

2 | _ bacille équin et les bacilles humains. ; PNRR 
fe Le bacille équin résiste à un chauffage de 10 minutes à D température 
SR de 54°; certaines races sont tuées à 56°; toutes meurent après un ShantRee 
Lee de 10 minutes à 58°. 


. Le bacille paratyphique SOIR est t pathogène pour Je cobaye et le lapin. 


L en 


LORRE En résumé, l’ensemble des caractères dont il vient d’être question. 70 
7 permet de classer le bacille mobile isolé des chevaux atteints d’affections 
__ typhoïdes dans le groupe des bacilles paratyphiques. Les caractères des 
” cultures en lait, lait tournesolé, sur gélose vaccinée contre le bacille para- FN PA 
; typhique À, HP Rent le bacille paratyphique équin du bacille paraty- 
- phique À ; les caractères des cultures sur gélose au sous-acétate de plomb TA 
PA et sur gélose vaccinée contre le bacille équin le différencient du bagille , 
À paratyphique B. À So RTE 


; BIOLOGIE. — Sur la précipitation d'un colloïde organique par le sérum 
; humain, normal ou syphilitique. Note de M. Arrnur VERNES, présentée A. 
par M. Roux. LES 


4 Les tissus les plus variés fournissent des produits solubles dans l’alcool et Sr 

ù qui donnent par simple dilution dans l’eau des suspensions colloïdales dont SR aTR 

| l’état physique peut être bien réglé. Depuis le foie, le cœur ou le muscle en Fe 

D général, etsi l’on excepte certains tissus fibro-vasculaires, la liste des organes 

qui en contiennent semble illimitée; il y en a jusque dans le grain de blé ou 
la moule. Voici comment on utilise le cœur de cheval : 


Prendre un cœur frais. Hacher ce qui est muscle; mettre le hachis dans l’alcool 
absolu et laisser en contact 1 heure en agitant de temps en temps; exprimer, mettre VE 
en couche mince et dessécher à 37°. Broyer finement au moulin. Épuiser à l’appareil 
de Soxhlet 305 de cette poudre (mêlée à 605 de sable lavéet épuisé à l'alcool) avec 
250% de perchlorure d’éthylène (distille entre 115° et 121°) et dans les conditions 


& | auliège paraffi: | 
4" Nr D siphonnements en6he 
_ Sécher la poudre ainsi traitée à 37° pui 
avec 200 d'alcool absolu, dans les itions : suivantes : distiler a au Date sans 2 CU 
; dépasser 30° et de façon à avoir 30 siphonnements en 5 heures (bain-marie 60°-65°, D PS È 
| pression °m à 6e de mercure). Recueillir le liquide du ballon; laisser reposer 24 heures, De 
filtrer sur PPS Déterminer l'extrait sec en portant 10% du liquide à 60° pendant 8. sai 
à 9 heures jusqu’à poids constant. Ramener au titre de 15f d'extrait sec par litre, soit. TES 
ose rpar addition d'alcool, po par évaporation € dans le nie au-dessous de on STATE: LCR 
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Quel que soit Ie cœur de cheval, on obtient ainsi une solution alcoolique 
constante qu’on appellera P ou Péréthynol. Sa dilution aqueuse donne des 


RUES suspensions de granules dont on règle la grosseur par le mode de. dilution RTE 
SL et par l’adjonction d’un électrolyte. | i. Sr É tx 
1° Diurion. — Variété A. Mettre l'eau dans une fiole d’ Ehrlenmeyer et P dans £ Se 

une burette à robinet. Laisser tomber P goutte à goutte en agitant la fiole d’eau de F 

façon à produire un vif mouvement de rotation du liquide et en réglant le robinet de 1 CR 


la burette pour qu’une goutte ait le temps d’être uniformément répartie dans l’eau 
avant l'introduction de la goutte suivante, et ainsi jusqu’à la dernière goutte de P. Les 
granules sont au-dessous de la limite de visibilité ultra-microscopique (à l’ultra- 


CJÉS ST condensateur de Leitz Jentzsch) et la suspension est presque limpide. — Variété B. À 
Dh. Verser l’eau goutte à goutte dans la fiole contenant P, en agitant fortement. Il y a 
à a ne | opalescence progressive. Lorsque celle-ci a atteint son maximum, on peut accélérer 
re “#4, 2ReE l'introduction de l’eau. On a une suspension laiteuse (à gros granules)({). — Variétés 
tE : ee intermédiaires. On obtient des suspensions intermédiaires en modifiant les condi- 
De. tions de mélange (ordre de répartition, vitesse, forme du récipient, etc.). Une 
RRTA __ échelle d'opalescence permet de faire un étalonnage. 
“A ; 2° ÉLRCTROLYTE. — L'électrolyte a une action sur la grosseur du grain d’une sus- 
pension, qui dépend de la quantité, de la nature et du mode d'introduction de à 


l'électrolyte (NaCI, CaCP, CeCF, SnCGl', etc.). — Quantité et nature. Recevoir P 
dans des solutions d’électrolyte à doses croissantes. Rapporter l’opalescence à une 


a ————————_——————— me 


(*) Elle contient aussi des grains fins. Si l’on centrifuge à 5000 tours par minute 
(centrifugeuse de Jouan n° 2), au bout de 45 minutes on a obtenu un culot qui 
représente le tiers en poids de la substance organique mise en suspension. Au delà de 


ce temps, la sédimentation est très ralentie et les culots recueillis de demi-heure en 
demi-heure sont insignifiants. 
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_ Fig. 1.— Préparation des suspensions de péréthyÿnol 
à g> avec différents électrolytes. 
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_série de suspensions A, y ajouter 


Les résultats obtenus pour un nombre considérable d'échantillons de sérums . 
se trouvent résumés sur la figure 2; à gauche, il y afloculation pour tous les mL 


É = Quantités croissantes d'électrolytes EE 
LACS éme ons moléculaires. ) 


CR CCE CE S E E 
SET 2 Eh 


sai  l'électrolyte autrement, | 

; eau distillée, les granules de e seraient plus dans l’état LEA 
REPET gas MAD ur À y pan ë Ne d LE ee 4 É 
ec des solutions chlorurées (NaCI) à titre croissant, préparer une 
des sérums normaux ou syphilitiques. 
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leneur en chlorure de socium de l'eau de dilution (en a. 2/0 » * 
Fig. 2. — Floculation du sérum syphilitique et du sérum normal 
avec le péréthynol dilué dans l’eau chlorurée à titre croissant. 

Sérum normal:.......... Rod as 
Sérum syphilitique............... 
Sérum chauffé 20 minutes à 55°... 


Suspension de péréthynol à 51... ocm’,8 


— 


ocm*, 2 
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par 
tube. 


Le trait plein correspond autracé moyen pour un sérum normal 
et le trait pointillé au sérum syphilitique."Les zones ombrées indi- 


quent les écarts possibles. 


sérums (normaux et syphilitiques). À droite, aucun sérum ne précipite. Il 
y a une zone intermédiaire de différenciation. 

Le maximum de différenciation pour les proportions indiquées est obtenu 
en faisant la suspension À dans de l’eau salée de 3,5 à 4 pour 1000 de Na CI. 
Il est visible que pour la suspension A dans l’eau à 4 pour 1000, le sérum 
syphiliique donne une floculation à un moment où le sérum normal n'en donne 
pas. Cette floculation présente des degrés, depuis une fine granulation visible 
sur fond noir jusqu’à la formation de flocons sédimentés. Ces degrés seront 
mesurés dans une expérience complémentaire. 


Les sérums non chauffés ou vieillis allongent la zone commune de fosobine 
Victor Henri, le premier (Semaine médicale, septembre 1907), a vu à l’ultra-micro- 


C.R., 1918, 1 Semestre. (T. 166, N° 14.) 79 


__ déso mfuteda ! ïé;ce qui dimin 
l'étendue de la one commune 
ER tion suffisante. L’e expérience est t L : 

GS En préparation de la suspension À, réactifs et matériel doivent être à la ARE Er 2e. 
MP | il faut éviter les changements de température d'un bout à l'autre de l'expérience. RER 
KE t: pan 15° à 20° et lire HEAR dans les deuxièmes 24 Heures: SL PRE NES" 


| Conezusrons. - = yaune Alosalation périodique des ! suspensions fines en DA: 3 
présence du sérum humain. Ce phénomène, décrit pour les suspensions 
minérales (*), en faisant varier les quantités de sérum à l'égard de  l'oxyde PE 


de fer, se retrouve avec les suspensions SRE en 1 faisant varier l'état ÿ 123 200 
‘HÉÉEESE physique de la suspension. TA 
: _ Ilest possible de régler l'état d’une 2 suspension colloidale pour qu'elle flocule LP TELE 


as — avec le Sérum syphilitique et qu'elle ne flocule pas avec le sérum normal. NE RE 


BIOLOGIE. — Sur la synthèse de la luciférine. Note de M. Rapnaez Dusois, .' ES 
as & Présease par M. Henneguy. CAFE 


2 On sait que le phénomène de la biophotogenèse peut être rat in 
AE vitro par le conflit, en présence de l’eau et de l'oxygène de l’air, de deux 
Te | … substances détruites par la chaleur auxquelles j’ai respectivement donné les 
noms de luc feras et de lucrférine (?). 

D'autre part, j'ai démontré que la luciférine se forme par l’action d'un | 
corps détruit par la chaleur sur une substance résistant à la chaleur; j'ai 

à désigné la première sous le nom de coluciférase et la seconde sous la déno- 

| mination provisoire de préluci férine (* ). | 

On peut facilement isoler ces deux corps de la façon suivante : on fait 
sécher à l'air libre et sec des siphons de Pholade dactyle fendus et étalés 
sur des briques poreuses; on les coupe en menus fragments et on les fait 
macérer pendant 4 jours dans l'alcool à 75°, en agitant de temps en temps. 

La macération alcoolique est séparée par filtration, les fragments sont 
RER RTE AURRRNRRNRE ‘124 ERA" NN Te 

(!) Comptes rendus, t. 165, 1917, p: 769. 

(?) Voir Comptes rendus, t. 165, 1917; p. 33. 

(*) Voir Comptes rendus de la Société de Biologie, séance du 22 décembre 1917. 


| e à Ê nd pla nous Fa ruche d'eau assez mince 
pour rate destructi ion nt par xydation de la IST éncore 
contenue ans les fragments. | TITRES LS D 
ss HU au bout de quelques heures, toute luminosité a cessé, on s'assure 
que le liquide aqueux (A) ne renferme plus de luciférine LE l'addition ET 
_ d’un minuscule cristal de permanganate de potassium, et Hat il ne. dons REA Lu 
2% aucune lumière par addition de luciférine. PAPE 
dr. La liqueur alcoolique est évaporée au bain-marie Ra ce qu delle: ne es 
ARS : contienne plus De ‘alcool : on filtre sur papier mouillé (B). FAN PEER ; 
_ Le liquide filtré B ne donne aucune lumière par le permanganate de TERRE 

| potassium, ni par l'addition de luciférine. Mais, si on laisse en contact À ÉES 
et B pendant 8, à ro heures, on constate qu’au bout de ce temps il s’est 
formé dans le mélange de la luciférine décelable par le permanganate ges = TDR 

_ potassium (! JF D AM 
A contient la coluciférase et B une > substance cristallisable présentant 
74 tous les caractères cristallographiques, physiques, chimiques, CryOsCO- LR 
piques de la taurine. | SE 
La taurine püré en dissolution dans l'eau ne donne aucune lumièré avec 


3 
LÀ 

F- le permanganate de potassium: Au contraire, laissée plusieurs heures en 

És. contact avec la coluciférase, elle donne une belle lumière avec le perman- x 


ganate de potassium. 

La taurine est la substance qui donne naissance à la lucifétiné dané la 
= Pholade dactyle : elle en est la préluciférine. La taurine n’est pas le seul | ; 
rt corps qui fournisse de la luciférine par l’action de la coluciférase. J'ai À Se 
obtenu le même résultat que ci-dessus avec la peptone de Byla, avec la Us. 
lécithine d'œuf et même avec l’esculine. Cette dernière réaction surtout 
écarterait l'hypothèse que le soufre de la taurine est pour quelque chose 
dans la réaction biophotogénique, comme auraient pu le faire supposer les 
belles recherches de M. Delépine (?). 

à | En raison principalement de son action sur l’esculine, la coluciférase 
à _ paraît appartenir à la classe des hydrolates. 


(:) On ne doit pas se servir de solution de permanganate de potassium, mais d’un 
minuscule cristal qui, par sa dissolution lente, progressive, évite l’action trop brusque 
de l'oxydation, laquelle pourrait alors se faire sans lumière. 

(2) Sur quelques composés spontanément oxydables avec  phosphorescence 
(Comptes rendus, t. 10, 1910, p. 876). 
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Note “é M. ss an Sur Éaton des Fa irrationnelles : 


Page 486, ve ligne du titre, au lieu de irrationnelles, lire rationnelles, ai 
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SAVE Note de M. Adrien Guébhard, Sur la notion de « géosynelinal » È RU 


Page 498, ligne 2 du titre et ligne r des notes. Supprimer l'appel (! } et la Fe 
la Note de M. Guébhard ayant été Done le 25 mars. 
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